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Depuis quelques années la thérapeutique, qui n'était naguère que 
de Tempiri^me, a cherché des bases certaines sur lesquelles eUe pût 
s'appuyer comme toutes les branches des sciences exactes. Ces bases 
sont rexpérimentation physiologique et Tobseryation clinique, aidées 
toutes deux par les sciences qu'on a appelées & tort sciences acces- 
soires. En effet, plus on examine de près l'action des médicaments, 
plus on se pénètre de cette yérité que cette action est le résultat de 
phénomènes physico-chimiques qui se passent dans la profondeur de 
l'organisme, c'est à- dire dans les éléments anatomiques et dans les 
humeurs. 

Les résultats positifs acquis à la thérapeutique par la méthode ex- 
périmentale sont peu nombreux encore, mais le mouvement est im- 
primé, et l'on peut prévoir une époque peu éloignée où cette science, 
si obscure à ses débuts, sera élevée au rang des autres branches de la 
médecine, telles que l'anatomie, la physiologie et le diagnostic. 

Je m'estimerai heureux si j'ai pu élucider quelque peu l'action d'une 
substance employée chaque jour comme aliment et comme médica- 
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ment, et qui, à cause des effets qu'eUe produit, a été rangée par H. G. 
Sée parmi les médicaments d'épargne. On verra que la caféine, de même 
que le café, diminue Turée, et que c'est à cet alcaloïde qu'est due Fac- 
tion du café sur la nutrition. 

Les dosages de l'urée nécessaires pour élucider cette question ont 
été faits, dans le laboratoire de H. Robin, par mon maître et ami, 
M. Rabuteau, ou par moi-même, sous sa direction. Je puis donc citer 
avec confiance les résultats auxquels je suis arrivé. 

D'après le titre de mon travail, je n'aurais à traiter qu'une ques- 
tion de physiologie pure, mais il faut être médecin avant tout, et la 
physiologie n'a de valeur réelle pour le médecin qu'autant qu'elle lui 
explique les secrets de sa science, de son art de guérir, artis medendi. 
le passerai donc rapidement en revue les maladies dans lesquelles on 
a pu employer le café avec plus ou moins de succès, et je chercherai 
à expliquer physiologiquement ses effets thérapeutiques dans ces 
mêmes maladies. 
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-«■N.MNJa^O^^'Va 



Le café est la graine de deux arbrisseaux appartenant au genre 
Càûer {Coffea), de la famille des Rubiacées : le C. arabica (Linné) et le 
C. mauritiana (Lamark). 

Je ne ferai mention que du Goffea arabica, laissant de côté le Coffea 
mauritiana, qui croit naturellement & File Bourbon, et dont les se- 
mences amères passent pour être douées de propriétés vomitives. 

Le Cafier d'Arabie atteint une hauteur de 3 à 6 mètres. Cet arbris- 
seau est toujours vert. A l'aisselle de ses feuilles opposées naissent 
des fleurs qu'on observe à toute époque de l'année. Ses fruits sont 
mûrs quatre mois environ après la floraison ; ils sont rouges et telle- 
ment semblables aux cerises qu'on pourrait les confondre avec elles, 
si on ne les reconnaissait à leur odeur et à leur saveur plus agréable 
encore que celle de ces dernières. 

1870. — Euslratiadôs. .2 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

En 169C, les Hollandais transportèrent le Coffea arabica à Batavia, 
à Java et k Surinam. Ils en apportèrent aussi plusieurs pieds à Amster- 
dam. En 1714 un pied de café^ donné par Paneras» bourgme^stre 
d'Amsterdam, fut planté au Jardin Royal, aujourd'hui le Jardin des 
Plantes; enfin, en 172U, Desclieux put transporter sain et sauf à la 
Martinique un pied de café avec lequel il avait partagé sa ration d*eau 
^louce pendant la travprsée. De la Martinique, le Coffea arabica passa 
aux Antilles, à Saint-Domingue, à la Guadeloope, à Cayenne et dans 
plusieurs autres colonies. 

Bien que provenant d'une même espèce primitive, les différents 
cafés présentent des variétés qu'on peut reconnaître à la forme et aux 
dimensions de la graine. 

• y 
Le fruit contient deux loges renfermant chacune une graine; mais 
r.une des semences peut avorter, et la graine unique change alors de 
forme. Si chacune des loges contient une semence^ ces semences sont 
aplaties, et Ton remarque sur la face plane un sillon d'une profondeur 
moyenne, dans lequel se trouvait logé le placenta. Si, au contraire. 
Tune des graines a avorté, celle qui reste est ellipsoïdale ; elle pré- 
sente un sillon dont les bords n*appartiepnent pas à une surface plane, 
mais sont mousses et plus ou moins arrondis. Les graines du café 
bùurbon ou martinique sont volumineuses et Tune de leurs faces est 
aplatie; celles du moka ont une face ventrale qui n'est plus plane, 
mais roulée et arrondie sur elle-même. Cependant les graines du moka 
sont parfois aplaties, mais on les reconnaît alors à leur petitesse et 
à leur couleur plus verte que celle du martinique, qui est jaunâtre. Le 
café h%Ui est d'un vert assez clair, mais ses grains sont en général 
irréguliers. 

Compoiition du café vert. — Le café a été étudié par plusieurs chi» 
nustes parmi lesquels il faut citer Seguin, Runge, Boutron, Robiquet, 
Pfaff, Rochelder, Payen. 
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D'après M. Payen, la graine du café présente la composition sni- 
Tante : 

Caféine libre ; 0,800 

<:bloroginate de potasse et de caféine 5,000 

Huile essentielle concrète insoluble dans Teaa 0,001 

Essence aromatique soluUe à odeur suave 0,002 

Matières azot<^es « i3,000 

Glucose, dextrine • •....« 45,500 

Substances grasses 13,000 

Cellulose 34.000 

Substances minérales (potasse, cbaux, magcésie, 

acide sulfurique, acide silicique, cblore) 6,697 

Kau... 12,000 

100,000 

Cette analyse n*est pas complète. En effet, le café contient encore 
du tannin, des malates solubles et peut-être d'autres substances qui 
ont écliappé jusqu'ici à l'analyse. Le tannin du café est appelé acide 
cafétannique; il colore les sels de fer en vert.Pfaff en a retiré une 
quantité correspondant au cinquantième du poids du café vert. 

Quand on torréfie le café, la graine se gonfle; elle perd de son poids 
par suite du dégagement d'une certaine quantité d'eau ; sa partie li- 
gneuse éprouve une décomposition partielle et devient friable; enfin 
il se développe un arôme particulier. 

Le gonflement de la graine provient de la propriété que possède le 
chloroginate de potasse et de caféine d'augmenter de volume sous 
l'influence de la chaleur. L'arôme est dû à une substance huileuse 
brune, plus lourde que l'eau, et qu'on a appelée cafhne. Cette substan- 
ce, peu soluble dans l'eau, aromatise ce liquide lors môme qu'elle s'y 
trouve en quantité presque inpondérable. Elle ne provient pas de 
l'action de la chaleur sur les parties solubles contenues dans le café 
vert, car lorsqu'on torréfie ce dernier après l'avoir épuisé par l'eau, 
l'arôme ne se développe plus. 

La caféone n'est pas due non plus à l'action de la chaleur sur la 
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caféine, qui est fusible et volatile vers 178"*; elle provient de Faction 
de cet agent sur Tacide cbloroginique, appelé encore acide caféiqw. 
De tous les principes contenus dans le café, la caféine est, sans 
contredit, le plus important au point de vue chimique. Il devait en 
être de même au point de vue physiologique, et cette pensée a été le 
point de départ de mes recherches. Avant d'entrer dans le détail de 
l'expérience que j'ai faite sur moi-même avec la caféine, je dirai un 
mot de cet alcaloïde. 

CAFÉINE. 

Ce principe immédiat fut découvert par Runge, en 1820, dans le 
café. Peu après,' en 1827, Oudry signalait dans le thé l'existence 
d'un alcaloïde cristallisable et auquel il donnait le nom de théine^ 
la croyant différente de la caféine. Mais, en 1838, Jobert et Mûlder 
démontrèrent l'identité de ces deux substances. La caféine existe 
d'ailleurs dans d' autres substances rangées par M. Bouchardat dans 
le groupe des caféiques (1), telles que le Paullinia et le Thé du Para- 
guay. On peut ajouter le guarana, mais cette substance est un mé- 
lange de graines de Paullinia sorbilis^ de cacao et de fécule, mélange 
préparé par les Indiens guaranis. 

Pour extraire la caféine du café, on épuise par l'eau bouillante les 
semences non torréfiées. On ajoute ensuite une solution d'acétate de 
plomb qui, précipitant des malates alcalins et l'acide caféique, met 
la caféine en liberté. L'excès de plomb est enlevé par l'hydrogène 
sulfuré; on filtre, on évapore la liqueur qui, par concentration, laisse 
déposer la caféine. Pour la purifier on la fait dissoudre dans l'alcool 
ordinaire bouillant qui, par refroidissement ou par évaporation, la 
laisse déposer sous forme de belles aiguilles soyeuses et légères, 
contenant 8 pour 100 d'eau. 

(0 Bouchardat, Manuel de matière médicale et thérapeutique, t. I. 
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On relire la caféine du thé par un procédé semblable. 

Cet alcaloïde est soluble dans cinquante fois son poids d'eau 
froide , assez soluble dans Teau bouillante. Chauffé k 100% il 
perd son eau de cristallisation, puis il fond et se volatilise ensuite, 
lorsque la température est portée à 178*. Sa saveur est légèrement 
amère. 

La caféine se dissout dans les alcaUs, elle se dissout également 
dans les acides, mais les sels qu'elle forme sont décomposés par Teau. 
Veut-on avoir du chlorhydrate de caféine, il faut traiter Talcaloïde 
par l'acide chlorhydrique gazeux ou extrêmement concentré s'il est 
en solution. L'acide sulfurique dissout bien à froid la caféine, mais 
par l'addition de l'eau une grande quantité de l'alcaloïde se préci- 
pite. Si l'on abandonne alors à l'évaporation spontanée la liqueur 
qui surnage; on la voit se remplir peu à peu de cristaux de caféine 
très-allongés et d'une netteté remarquable. (M. Rabuteau.) 

11 eût été important d'étudier l'élimination de la caféine. Il est 
probable que cette élimination est rapide, puisque les effets de ce 
composé ont disparu presque complètement dès le lendemain du 
jour où j'ai cessé de l'ingérer. Mais, pour étudier d'une manière 
convenable le mode d'élimination d'une substance prise à faible 
dose, il faut posséder un moyen très-sensible permettant d'en re- 
connaître des traces dans l'uriné. Ce moyen n'est pas encore connu, 
mais il est à l'étude. 

La caféine précipite par le tannin; mais ce réactif n'étant pas assez 
sensible, il fallait en chercher un autre. M. Rabuteau, qui s'est occupé 
de cette question, ayant remarqué que la caféine ne précipitait pas 
par le réactif de M. Boucharda t, c'est-à-dire par l'iodure de potassium 
ioduré, qui précipite cependant presque tous les alcaloïdes, a trouvé 
dans l'acide phospho-molybdique un réactif d'une sensibilité ex- 
trême. Cet acide lui sert à distinguer les alcaloïdes des glucosides 
qu'il ne précipite pas , tels que la digitaline, la bryonine, la san- 
tonine, la salicine, etc. L'acide phospho-molybdique est un réactif 
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tellement sensible dans la recherche des alcaloïdes, que H. Rabu- 
teau peut, à Taide de ce composé, déceler avec la plus grande facilité 
la présence de la nicotine dans la fumée du tabac (1). Voici les résul- 
tats auxquels il est arrivé touchant la caféine dissoute dans Teau 
distillée ou dans Teau ordinaire, résultats dont yai moi-même vérifié 
Texactitude. • 

1"* Dans les solutions contenant de un dix-millième à un quarante- 
millième de caféine, Tacide phospho-molybdique donne immédiate* 
ment des précipités jaunes, d'autant plus abondants que les solu- 
tions sont moins étendues; 

S"" Dans de Teau contenant un cinquante-millième de caféine, le 
précipité jaune apparaît encore immédiatement, mais il est moins 
abondant que précédemment ; 

3^ Dans une solution de un soixante-millième, le précipité n'appa- 
raît qu'au bout de quelques secondes et est très-faible; 

4"" Dans une solution à un soixante-dix-millième, on arrive à dé- 
celer encore assez facilement la présence de la caféine ; 

5^ Si Teau ne contient que un quatre-vingt-millième de cet alca- 
loïde, on observe seulement, au bout de quatre à cinq minutes, un 
dépôt jaune excessivement faible et qui reste en suspension par la 
moindre agitation du liquide. 

Au delà on ne peut distinguer aucun précipité ; Teau ne présente 
plus que la coloration jaune du réactif. 

11 était naturel d'appliquer l'acide phospho-molybdique à la re- 
cherche de la caféine dans l'urine. Mais, malheureusement, toutes les 
urines normales que M. Rabuteau a examinées donnent, avec ce 
réactif, un précipité jaune plus ou moins abondant, dont il faut 
séparer le précipité formé par la caféine. La question exige donc de 
nouvelles études. 

(1) Comptes rdndoi de la Sociélé de biologie, 26 mars i870. 
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Après ces préliminaires, j*aborde Tobjet principal de mon travail, 
c* est-à-dire les effets physiologiques de la caféine et particulièrement 
son action sur la nutrition. 



EXPÉRIENCE AVEC LA CAFÉINE. 

Dès les premiers jours de février j*ai commencé a suivre un régime 
moyennement azoté et aussi identique que possible; puis, à dater du 
12 du même mois, Tai recueilli chaque jour mes urines de huit 
heures du matin au lendemain à la même heur^, pour les peser et y 
doser r urée. 

L'expérience, qui a duré cinq semaines^ a été divisée en autant de 
. périodes. Pendant la première, la troisième et la cinquième semaine 
je n'ai pas pris de caféine ; mais pendant les semaines d'ordre pair, 
c'est-à-dire la deuxième et la quatrième, j'ai pris chaque jour cet 
alcaloïde à la dose de 15 centigrammes d'abord^ puis, plus tard, à la 
dose de 30 centigrammes en deux fois. 

La caféine, dissoute dans un demi-verre d'eau ordinaire, a été ingé- 
rée le matin à dix heures quand je n'en prenais que 1 5 centigrammes, 
et les autres jours à la même heure, et de plus, à dix heures du soir, 
lorsque je répétais la dose. J'ai déjeuné à onze heures du matin et 
dîné à six heures du soir. 

Avant de signaler ce que j'aî observé, je dirai d'abord que la 
caféine a été parfaitement tolérée, si ce n'est la première fois, sans 
doute parce que je l'avais dissoute dans trop peu d'eau, 50 grammes 
à peine ; mon appétit s'est conservé et les disgestions st sont bien 
faites. 

Les résultats numériques fournis par l'analyse sont consignés dans 
les tableaux suivants : 
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Première semaine, tans caféine. 



Jonrt* 


tJrinet des 3& heures. 


Urée pour lOOft 


Urée totale. 


Du 12 au 13 férrier 


950 gr. 


21,47 gr. 


20,38 gr. 


13- 14 


1105 


20,00 


22,10 


14 — 15 


985 


23,00 


22,65 


15 — 16 


872 


25,88 


22,56 


16 — 17 


847 


26,47 


. 22,42 


17—18 


83î^ 


26,31 


22,05 


18 — 19 


825 


27,11 


22,06 



MoyeaDe 22,06 



Deuxième êemaine^ sauf riufluence da 16 centigrammes de caféim 

chaque jour. 



19 — 20 

20 — 21 

21 — 22 

22 — 23 

23 — 24 
2^ — 25 
25 — 26 



1026 


20,58 


21,11 


760 


25,00 


18,75 


800 


24,10 


19,28 


908 


20.59 


18,69 


905 


22,05 


19,90 


1027 


21,17 


21,70 


753 


35,74 

MoyeDDe 


19,37 




19,81 



Troisième semaine^ sans caféine. 



26 — 27 


900 


22,30 


20.00 


27 — 28 


870 


14,80 


21,66 


Du 29 féTrier tu l*' mars 


960 


21,50 


20,64 


1»- 2 


1015 


23,50 


23,85 


2— 3 


905 


23,53 


21,29 


3-4 


900 


23,52 


21,17 


4-5 


900 


23,23 


20,90 



MoyeDue 21,34 
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Quatrième semaine^ sous Vinflue^ice de 30 centigrammes de caféine 

chaque jour. 



5—6 


982 


18,34 


18,04 


6—7 


920 


18,24 


16,78 


7—8 


920 


18,50 


17,02 


8 — 9 


800 


21,76 


17,41 


9-10 


9o0 


18,08 


17,21 


iO — 11 


1000 


17,35 


17,33 


Il - 12 


910 


18,68 


17,00 



Moyenne 17,26 



Cinquième semaine, sans caféine. 



12 — 13 


956 


27,50 


26,29 


13 — 14 


894 


27,06 


24,19 


14 — 15 


905 


24,75 


23,88 


16 — 17 


915 


26,05 


23,33 


17 — 18 


858 


28,23 


24,22 


18 — 19 


955 


24,15 


23*07 



Moyenne 24,02 

Les chiffres inscrits dans la dernière colonne de ces tableaux prou- 
vent que : 

1* La caféine diminue Turée d'une quantité notable. En raisonnant 
sur les moyennes, on trouve une diminution de II p. 100 sur la pre- 
mière semaine, sous Finfluence de i^ centigrammes de caféine^ et de 
28,2 p. 100 sur la dernière semaine, sous rinfluence de 30 centi- 
gro/rtimes de cet akaUMe. 

La diminution eût été sans doute plus considérable si, pendant la 
durée de l'expérience, je n'avais été obligé de m'astreindre à un tra- 
vail souvent très-assidu pendant la troisième semaine. Le minimum 
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de la diminution a eu lieu du 24 au 25, à la veille d*un examen que 
j'ai subi à la Faculté de médecine. Or on sait, d'après les recherches 
.de M. Byasson, que Turée augmente sous l'influence du travail intel- 
lectuel comme sous l'influence du travail corporel (t). 

2* Cette diminution se manifeste dès le premier jour de l'absorption 
de la caféine. Les jours suivants elle est plus forte que le premier 
jour, mais elle reste égale à elle-même, d'où résulte ce fait important 
que les effets de la caféine ne s'accumulent pas dans ^économie comme 
ceux d'autres médicaments, de la digitaline^ par exemple. 

3* Que la caféine n'est pas un diurétique. En effet, en prenant la 
moyenne de l'urine rendue chaque semaine, je trouve : 



Pour la première semaioe 


917 grammes 


» deuxième » 


881 » 


» troisième » 


921 » 


» • quatrième » 


926 » 


» cinquième » 


930 » 



Toutefois, j'ai remarqué un besoin plus fréquent d'uriner pendant 
les deux ou trois heures qui ont suivi l'ingestion des différentes doses 
de caféine; cet effet ne s'est point manifesté cependant par une plus 
grande émission d'urine dans les 24 heures, puisque c'est pendant 
la deuxième semaine que la plus faible quantité de ce liquide a été éli- 
minée. 

A ces résultats j'ajouterai les suivants : 

i'^La caféine a modifié la circulation. Malheureusement mes re- 
cherches à ce sujet^ n'ont pas été suivies d'une manière continue. Je 
dirai pourtant qu'ayant noté mon pouls, cinq fois par jour, du 26 fé- 
vrier au l*' mars, alors que je ne prenais pas de caféine, j'ai trouvé 
une moyenne de 70 à 75 pulsations par minute. Puis, ayant continué 
mes observations jusqu'au 42 mars, pendant la quatrième semaine 

(1) Voy. Byassoo, Thèse inaugurale, soutenue à la Facuiié de médecine de Paris, 
1868. 
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où je prenais 30 centigrammes de caféine par jour, j'ai trouvé 58 à 
65 pulsations par minute. De plus, mon pouls a été beaucoup plus ré- 
gulier et plus tranquille. 

2^ Il était intéressant de noter si la caféine entravait le sommeil. 
Je n'ai rien remarqué à ce sujet, pendant la deuxième semaine, sous 
l'influence de 15 centigrammes de caféine; mon sommeil a été le 
même qu'à l'ordinaire, ce qui se conçoit, puisque je ne prenais le 
médicament qu'à 9 heures du matin. Pendant la quatrième semaine, 
j'ai pris en plus IB centigrammes de caféine, tantôt à aheures, tantôt 
à 10 heures du soir, peu de temps avant de me mettre au lit. Or, 
abstraction faite de la première nuit, pendant laquelle mon sommeil 
a été agité, et de la deuxième nuit, pendant laquelle il a été un peu 
moins profond, les autres se sont passées comme à l'ordinaire. J'ex- 
plique ce fait par une habitude du médicament, habitude qui s'est 
établie vite chez moi, et qui a été favorisée sans doute par l'inges- 
tion antérieure de cet alcaloïde. 

3"* Mes urines ont toujours été acides. Elles sont devenues troubles 
après leur refroidissement pendant la première et la troisième se- 
maine, et pendant la première partie delà cinquième semaine, c'est- 
à-dire aux époques où je ne prenais pas de caféine. Elles sont restées 
claires pendant tout le temps que j'ai pris ce médicament. On peut 
conclure de ce fait que la caféine a dû diminuer également l'acide 
urique et les urates qui n'ont pas été dosés. Cette conclusion est légi- 
time, attendu que les urines n'ayant pas augmenté, l'acide urique et 
les urates n'ont pu trouver un dissolvant suffisant, lequel était in- 
suffisant pendant les jours où je ne prenais pas l'alcaloïde, 

4** J'ai pu vérifier un fait établi nouvellement par M. Rabuteau, sa- 
voir que la quantité de Vurée éliminée sous Vinflueme (Tun régime iden- 
tique ne dépend pas de la masse des urines (1). Pour se convaincre de la 
vérité de ce principe méconnu naguère, il n'y a qu'à jeter les veux 

(1) Voy. Comples-rendus de la Société de biologie (1869), et Gasette médicale do 
22 janvier 1870, p. 45* 
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sur les chiffires inscrits plus haut, notamment sur ceux de la première 
semaine. 

EXPÉRIENCE SUR LE CAFÉ EN INFUSION. 

Je viens de démontrer la diminution de Turée sous Tinfluence de 
la caféine, fait qui forme la partie réellement neuve de mon travail. 
11 était évident qu'il devait en être de même du café ; c'est pourquoi 
je me suis soumis aune nouvelle expérience dans le but de m'assurer 
de ce résultat probable, et pour voir en outre si le café possédait les 
effets diurétiques qu'on lui attribue. On sait qu'après l'ingestion d'une 
tasse de café, on éprouve souvent le besoin d'uriner ; mais la masse 
totale des urines éliminées en un jour est-elle plus considérable? En 
d'autres termes, le café possède-t-il des propriétés diurétiques vérita- 
bles? Telles étaient les questions que je devais me poser, attendu que 
je n'avais point reconnu de propriétés diurétiques à la caféine 
prise à la dose de 30 centigrammes. Celte dose correspondait à 
25 grammes environ de café non torréfié, en admettant que ce der- 
nier contienne en moyenne 1,20 p. 100 de caféine. Dans l'eiçpé- 
rience suivante, j'ai pris le café en infusion à la dose de 60 grammes 
par jour. 

Celle-ci, plus courte que la précédente, a été divisée en deux 
périodes. Comme depuis la fin de la première expérience je prenais 
chaque jour du café, j'ai cru devoir, au lieu de commencer par me 
priver complètement de cette substance, en prendre une dose très- 
forte pendant une semaine, puis m'en abstenir complètement pendant 
la semaine suivante. Voici comment j'ai disposé les choses. Le matin, 
à 10 heures, avant mon déjeuner qui avait lieu à 11 heures, j'ai pris 
30 grammes de café à la mode turque, c'est-à-dire en avalant le marc ; 
et le soir à 8 heures, après mon dîner de 6 heures, j'ai pris une in- 
fusion de 30 grammes du même café à la mode française. Je n'ai rien 
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noté de particulier sous Tinfluence de cette forte dose, si ce n'est que 
la première nuit mon sommeil est venu très-tardivement. 

Première semaine^ sous l'influence de 60 grammes de café. 



Jours. 


Urines des 24 heures. 


Urée pour 100. 


Uréa totale. 


Du 28 au 29 mars 


943 gr. 


24,23 gr. 


22,84 gr. 


29 — 30 


930 


23,02 


21,86 


30 — 31 


880 


24,00 


21,22 


Du 31 mars au 1" avril 


920 


22,80 


20,97 


1 — 2 


800 


24,06 


19,68 


2—3 


900 


22,00 


19,80 


3—4 


925 


20,00 


18,50 



Moyenne 20^68 



Deuxième semaine^ sans café. 



4—5 


915 


24,07 


22,59 


5—6 


890 


26,90 


23,94 


6—7 


960 


27,00 


25,92 


7—8 


• 833 


29,41 


24,50 


8—9 


885 


28,04 


25,13 


9 — 10 


950 


25,03 


24,03 


10 — 11 


935 • 


26,33 


24,52 



Moyenne 24,38 

On voit que le café, de même que la caféine, diminue Turée d'une 
manière notable. On trouve, en raisonnant sur les moyennes 20,68 et 
24,38, que la diminution a été de 15,18 ;>. 100 sous Tinflumce de 
60 grammes de cafk torréfié. 

Cette diminution de l'urée avait été signalée par Lehmann et par 
Boeker (1); mais on n'avait pas encore fait d'expériences suivies à ce 
sujet. Il m'a donc été donné de combler une lacune dans l'étude de 
cette question. 

(1) Beitrage zur Heilkunde, 1. 1, s. 184. 
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En général , lorsque Turée diminue, Facide carbonique diminue 
également. Il est donc infiniment probable que des recherches faites 
sur les variations de l'acide carbonique exhalé sous l'influence du 
café et de la caféine prouveraient une diminution de ce gaz dans les 
produits de la respiration. 

En prenant les*moyennes des urines rendues, on trouve : 



Pour la première semaine 903 grammes. 

Pour la deuiième semaine 910 » 



La difi*érence peut être considérée comme nulle, et même, si Ton 
voulait en tenir compte, on verrait que le café aurait plutôt diminué 
la sécrétion urinaire. Cependant, après l'usage du café, je ressentais 
davantage le besoin d'uriner. J'ai toujours bu à ma soif; lorsque je 
ne prenais pas de café j'étais obligé de boire un peu plus d'eau après 
ou entre mes repas. Je puis donc avancer, sans crainte de me tromper, 
que le café n*estpa9 un diurétique réel. Il ne peut l'être que par l'eau 
qui sert de véhicule aux principes qu'il contient, et l'on sait d'ailleurs 
que l'eau est le meilleur des diurétiques. Quant au besoin plus im- 
périeux d'uriner que Ton ressent presque immédiatement après l'usage 
du café, il est produit par un efl'et physiologique de la caféine sur 
les contractions musculaires dont j'ai parlé plus haut. 

Lorsque je ne prenais pas de café, mes urines étaient parfois trou- 
bles. C'est ce qui est arrivé les jours où elles étaient» sécrétées eji 
faible quantité. Au contraire, lorsque je prenais du café, elles étaient 
claires. Bien que ni l'acide urique, ni les urates niaient été dosés, 
on est conduit à admettre que Tacide urique a diminué de même que 
l'urée. Ce fait est important à noter et je le rappellerai plus loin à 
propos de Tusage du café dans la goutte. 

Je signalerai également la diminution du nombre des battements 
cardiaques, que j'ai notée antérieurement dans mes expériences faites 
avec la caféine. 
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Les opinions les plus contradictoires ayant été émises touchant 
Faction du café sur le pouls, je crois devoir les rapporter briève- 
ment. 

Trousseau, dans une expérience faite sur lui-même, a constaté que 
le pouls s'était élevé chez lui de 75 à 82 pulsations par minute. Ma- 
gendie ayant injecté 8 grammes d'une infusion de café dans une ju- 
gulaire chez un chien, la respiration s'est accélérée et le pouls est de- 
venu plus fréquent et plus fort. Deltel, dans sa thèse inaugurale 
(1851), dit qu'il a constaté également chez lui l'élévation du pouls. 
Mais, en 1860,H. Jomand, que j'ai cité déjà avec avantage, a constaté 
de la manière la plus précise une diminution du pouls sous l'influence 
du café, résultat qui est tout à fait d'accord avec mes propres obser-^ 
vations. L'erreur commise par les premiers observateurs que j'ai cités, 
provient sans doute de ce que les auteurs n'ont pris en considération 
que les phénomènes initiaux, soit le trouble brusque de la circula- 
tion, comme dans l'expérience de Magendie, soit l'accélération du 
pouls produite par la chaleur du liquide, car l'eau sucrée chaude 
produit également tout d'abord une accélération du pouls. C'est ce 
qu'a remarqué M. Méplain (1) qiîi, ayant expérimenté sur lui-même, 
a vu, dans presque tous les cas, le pouls monter de 5 à 10 pulsations 
dans les deux minutes qui suivaient l'ingestion du café, mais au bout 
de vingt minutes, le nombre des pulsations était revenu, sinon pré- 
cisément au chiffre initial, du moins à^un chiffre qui n'en différait 
que par une ou deux pulsations, et plus souvent en moins qu'en plus. 
Il attribue, ainsi que M. Le Marchand, cet effet du café non à la ca- 
féine, mais à la caféone. 

Enfin j'ajouterai, que ni la caféine, ni le café, pris aux doses indi» 
quées, n'ont produit chez moi des effets anaphrodisiaques. Je ne nie 
pas que cette action ait été observée; mais il me semble qu'il faut 

(1) Thèse inaugurale. Parii, 1868. 
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tenir compte des doses. En effet, un de mes confrères qui avait abusé 
du café, pendant le choléra, reconnut, parmi les seuls inconvénients 
de l'emploi du café pris à dose excessive, une difficulté de la digestion 
et une anaphrodisie marquée. Trousseau a dit du café : « Il n'est 
pas d'anaphrodisiaque capable de réduire à une impuissance plus 
absolue. > linné appelait le café la liqueur des chapons. Louis XIV, 
qui goûta le premier du café en France, ne lui resta pas fidèle, dans 
la crainte, parait-il, de faillir dans ses exploits. 

Résumé des travaux) antérieurs sur la caféine. D'après Albers, de Bonn, 
l'action de la caféine sur les animaux à sang chaud est beaucoup 
moins énergique et beaucoup moins durable que sur les animaux à 
sang froid. Cet alcaloïde déterminerait chez ces derniers des effets 
tétaniques plus marqués que ceux de la strychnine (1). 

Il y a bientôt 15 ans, Sluhlmann, de Triedewald, put tirer de plu- 
sieurs expériences les conclusions suivantes (2) : 

La caféine est un poison et non un aliment; elle détermine, à des 
doses relativement faibles, la mort chez les animaux d'espèces les 
plus diverses. 

Elle produit la mort non en agissant sur le sang, mais en déter- 
minant des paralysies, lorqu'elle arrive en contact avec le système 
nerveux. 

Caron ayant pris 50 centigrammes de caféine, ressentit, deux 
heures après l'ingestion de cet alcaloïde, de la céphalalgie, des trem- 
blements, des nausées et de la somnolence ; son pouls baissa de 
80 à 50 pulsations. 

- Enfin M.* Leven a publié naguère, dans les Archives de physiologie 
de Brown-Séquard, etc„ des expériences faites avec le citrate de ca- 

(1) Gazette des hôpitaux, avril, i853, et BuUet, géo. de thérap. 4853, t. xuv, p. 507. 

(2) Beitrœge zur KcnntDiss des caféins. in VirchoVs Archiv, i8o7, el Répertoire de 
pharmacie, i857. 
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féine (1) sur des grenouilles, des cochons d'Inde, des lapins, des 
chiens et des chats. Les résultatsi obtenus dans cette série variée 
concordèrent tous. Voici les principales conclusions de ses recherches : 

Dans une première période, la caféine accélère la respiration, les 
battements cardiaques, augmente la pression vasculaire et active les 
sécrétions. Le système musculaire de la vie de relation se contracte 
violemment. Il en est de même des fibres deTestomac, de l'intestin, 
de la vessie qui se contractent également. 

Dans une deuxième période, le cœur se ralentit, le pouls baisse de 
fréquence et de tension; le système musculaire se fatigue, mais ne 
se paralyse pas. Le système nerveux est également fatigué. 

Substance toxique pour la grenouille, à la dose de 1 centigramme; 
pour le cochon d'Inde, à la dose de 15 ou 20 centigrammes; pour le 
lapin, à une dose triple ou qugidruple; la caféine peut être administrée 
à l'homme à Id dose de plusieurs grammes sans accidents. 

La caféine est facilement éliminée de l'économie et n'y séjourne 
que quelques heures. 

Bien que je n'aie pas fait d'expériences avec la caféine sur les ani- 
maux , j'admets les conclusions de M. Leven , parce qu'elles sont 
assez conformes à ce que j'ai observé sur moi-même, notamment le 
ralentissement secondaire de la circulation, et parce que j'explique 
par l'action delà caféine sur les fibres de la vessie le besoin plus inw 
périeux d'uriner qui succède à l'injection du café, besoin qu'on a-pris 
pour un effet diurétique du café, effet qui n'existe pas d'après mes 
recherches. 

J'admets comme lui que la caféine s'élimine vite, parce que les va- 
riations de l'urée ont cessé brusquement chez moi après la cessation 
de l'usage de la caféine et du café. Mais j'ignore sur quelles recherches 
chimiques M. Leven a fondné son assertion; d'après ce que j'ai dit 

(i) Le citrate de caféine se décompose lorsqi^'oa veut le dissoudre dans l'eau; je con- 
sidère donc ces expériences comme ayant été faites en gémirai arec de la caféine addi- 
tionnée d'acide citrique. 

1870. — Eustratiadès. 4 
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plus haut, la question de rélimination de la caféine n'est pas encore 
élucidée; on ne sait même pas si une certaine quantité de cet alca-» 
loîde est brûlée dans l'économie. 

En somme, le café diminue le pouls, mais ce résultat n'est pas im- 
médiat; il est précédé d'une légère augmentation due à l'ingestion du 
café, effet immédiat produit par l'ingestion de toute liqueur chaude. 

Déductions des expériences précédentes. — En 1850, M. de Gasparin 
communiqua à l'Académie des sciences des observations présentant 
le plus haut intérêt. Il apprit que les mineurs de Charleroy, tout en 
faisant usage d'une alimentation très-insufQsante, relativement à l'a- 
limentation ordinaire, pouvaient conserver la santé en exécutant des 
travaux qui nécessitaient un grand déploienient de forces musculaires. 
La ration des religieux de la Trappe et d'Aiguebelle contient en 
moyenne 15 grammes d'azote; ces hommes ont un teint pâle» et ce- 
pendant ib n'exécutent que la cinquantième partie du travail d'un 
ouvrier ordinaire. Or la ration journalière des mineurs de Charleroy 
ne renferme en moyenne que 14 gr. 820 d'azote et 492 grammes 
de carbone, et néanmoins ils ont toutes les apparences de santé et 
une grande vigueur de forces musculaires. Hais^ d'après H. de Gasparin, 
ils prennent chaque jour 2 litres d'une infusion faite avec 30 grammes 
de café et préparée par eux-mêmes. 

Quand M. de Gasparin annonça ces observations si intéressantes, 
on les reçut d'abord avec une certaine défiance. Hais il fallut bientôt 
se rendre à l'évidence. D'ailleurs, pour se convaincre de l'influence si 
étonnante du café, il n'y avait qu'à comparer les mineurs belges etles 
mineurs français d'Ânzin; on a vu de ceux-ci se nourrissant mieux que 
les premiers, mais ne faisant pas usage du café, obligés de renoncer 
au travail des mines de Charleroy qu'ils avaient d'abord essayé. 

Plus tard, en 1860, H. Jomand, dans sa thèse inaugurale pré- 
sentée à la Faculté de médecine, a rapporté des expériences qui sont 

(1) Comptes rendus de rAcadéioie des sciences, t. xxx. 
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Yenues confirmer les données de H. de Gasparin. Ne pouvant citer 
avec détail Texpérienoe pleine d'intérêt qu'il a faite sur lui«méme/ 
}*eD donnerai seulement d'après lui le résumé. 

< 120 grammes de café en pondre et 3 litres d'infusion faite avec 
200 grammes de divers cafés, nous ont permis de supporter un jeûne 
absolu desept jours entiers et consécutifs, sans rien retrancher de nos 
occupations habituelles, et de nous livrer à un exercice musculaire 
plus actif et plus prolongé que celui que nous prenons ordinairement, et 
sans éprouVer d'autres troubles organiques qu'un peu de fatigue et 
un amaigrissement assez faible. > 

Un des phénomènes qui ont le plus frappé l'auteur de ces expé- 
riences, c'est la diminution marquée de toutes Iqs sécrétions. Ainsi la 
sueur, que les moindres mouvements faisaient couler abondamment 
pendant les deux premiers jours de jeûne sans café, a été réduite 
promptement à la simple exhalation cutanée; pendant l'exercice de 
la marche, au cœur de Tété, la peau était à peine moite; à Tétat de 
repos, elle restait chaude et un peu sèche. La quantité des urines en 
24 heures ne s'est jamais élevée au-delà de 500 grammes, quelle que 
fût la quantité d'eau associée au café. Ces urines sont restées claires, 
limpides, d'une couleur ambrée. 

Les expériences que j'ai rapportées, ainsi que les observations de 
Lehmann et de Boeker, fournissent rexplication des effets du café 
dans le cas d'une alimentation insuffisante, et viennent justifier le 
titre de médicament d'épargne que lui a donné M. 6. Sée. En effet, 
de même que l'alcool, le café ralentit les combustions organiques 
et par suite le mouvement de dénutrition de l'organisme. Malgré ce 
ralentissement, le niveau des forces musculaires se trouve élevé. Ces 
deux résultats semblent impliquer un paradoxe car la chaleur et la 
force sont corrélatives, l'une pouvant se transformer en l'autre. Mais 
le café diminue la température, et c'est en se basant sur ce dernier fait 
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que le paradoxe peut s'expliquer. Pendant que rhomme travaille, 
il brûle sans aucun doute davantage, et la chaleur provenant des 
combustions disparaît à Tétat de travail ; mais pendant le repos, au* 
quel l'homme se livre au moins la moitié de la journée, il combure 
moins sous l'influence du café que celui qui ne fait pas usage de cette 
substance. Ce dernier combure davantage pendant le repos, et cela en 
pure perte. C'est pourquoi le café est beaucoup plus utile aux habi- 
tants des pays chauds qu'à ceux des pays froids, les premiers ayant 
beaucoup moins besoin de produire de la chaleur pour conserver la 
température normale, qui est même parfois inférieure à la tempé- 
rature de l'atmosphère. 

Des autres substances du groupe des caféiques. — J'ai dit plus haut 
que ce groupe, établi par M. Bouchardat, contenait le café, le thé de 
Chine, le thé du Paraguay et le Paullinia, substances qui renferment 
toutes de la caféine. Cet alcaloïde produisant, d'après mes recherches, 
une diminution de l'urée, il était probable que les caféiques autres 
que le café devaient produire également une diminution de ce prin- 
cipe. Or ce fait vient d'être constaté récemment par M. Rabuteau 
dans des recherchçs entreprises sur le café vert et le thé ordinaire (1) 
Cet expérimentateur ayant pris des infusions de ces deux substances à 
la dose de 15 grammes par jour, a noté une diminution de l'urée et a 
remarqué que cette diminution était plus grande sous l'influence du 
café que sous l'influence du thé. Il a noté de plus que ces substances 
étaient presque dénuées de propriétés cliurétiques, ce qui est tout 
à fait conforme aux résultats auxquels je suis arrivé à ce sujet dans 
mes recherches sur la caféine et sur le café torréfié. Il fait remarquer 
de plus que les effets diurétiques constatés souvent après l'injection 
du café ont été attribués à tort au café même, et qu'ils sont dus aux 
liqueurs alcooliques que l'on a coutume de boire après le café ; car 

(i) Mém. de la Société de biologie, avril, 1970. 
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d'après des recherches nourelles qu'il vient de faire, Talcool est le 
meilleur des diurétiques (1 ). 

L'étude du thé du Paraguay ou desr Jésuites, et du Paullinia, n'a 
pas encore été faite au point de vue physiologique. 



BFFETS THÉRAPEUTIQUES DU CAPE ET DE LA CAFÉINE 

L'usage thérapeutique du café ddte de longtemps. Il parait que les 
femmes de TÉthiopie remployaient de temps immémorial comme 
emménagogue. Prosper Alpin le conseilla également comme emména- 
gogue et, de plus, comme antiarthritique et antiasthmatique. Dufour, 
au XYii* siècle, le prescrivit dans la fièvre et dans la migraine. Enfin, 
Van den Corput employa le premier la caféine (2). 

Je me propose d'indiquer rapidement les maladies dans lesquelles 
le café a pu être employé avec avantage, et j'aurai soin d'en expli- 
quer les effets curatifs autant que me le permettront les expériences 
d'autrui et celles qui me sont personnelles. 

Céphalalgies. — Une expérience vulgaire, dit Trousseau, a consacré 
l'usage du café dans les céphalalgies, surtout celles qui surviennent 
après les repas ou chez les personnes nerveuses. Cette expérience date 
de longtemps déjà. En effet, Dufour, au xvii* siècle, donnait le café, 
à Tinstar des Chinois, non-seulement dans la phthisie et dans la fiè- 
vre, mais aussi dans la migraine* Le célèbre Linné se guérit par le 
café d'une céphalalgie opiniâtre qu'il attribuait aux miasmes de la 
flotte dont il était médecin. Bûchez, Perdval, Pope et Baglivi, se dé- 
livrèrent aussi par ce moyen d'hémicranies dont ils étaient tourmen- 
tés. Dans ces dernières années, Hannon a employé dans la migraine 

(1) Comptes rendus de Ift Société de biologie, mai 1870. 

(2) Journal de la Soc. des se méd. de Bruxelles. 
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la çaféiae à la plaoe 4u café. Il prescrit ce médicameiU la veille de 
Taccès^à la dose de 50 centigrammes, et il double le leadëmain la 
dose. Dans le cas de migraiaejs riolénies, il débute La veille par une 
dose de 3 à 4 grammes (2). Enlenburg a cru devoir conseiller dans les 
mêmes circonstances l'extrait de café, à la dose de 10 centigrammes 
répétée trois fois de deux heures en deux heures. La première dose 
est prise dès le début de Taccès (3). 20 centigrammes d'extrait de 
café paraissent représenter 5 centigrammes de caféine. 

Je rapporterai à ce sujet trois observations qui me sont person- 
nelles et dans lesquelles j'obtins une guérison complète par F usage 
du café pris à la mode turque. 

l"* Un homme âgé de quarante ans souffrait, depuis deux mois, 
d'une migraine qui revenait deux fois par semaine, vers onze heures du 
matin.À ce moment, il éprouvait des nausées, puis, une heure plus tard 
il souffrait affreusement dans toute la moitié droite de la tête, et cet 
état ne disparaissait qu'après le sommeil. Un jour, pendant l'accès, 
je lui fis prendre une forte infusion de café faite à la mode turque; 
il éprouva un soulagement marqué. Une seconde fois, je lui donnai 
20 centigrammes de caféine dans un verre d'eau. Il se plaignit de 
quelques éblouissements et de quelque anxiété épigastrique, mais il 
«'endormit bientôt et se réveilla bien portant une heure après. Enfin, 
une troisième fois, je lui fis prendre une infusion de 60 grammes 
de café; celte fois la migraine disparut rapidement, presque immé- 
diatement après son début et sans sommeil. Depuis, cet homme n'a 
plus d'accès de migraine, mais il éprouve de temps en temps des 
étourdissements qu'il fait disparaître en recourant bien vite à son 
petit mokaj comme il dit, et tout rentre dans l'ordre. 

2* Une femme souffrait d'une migraine qui, arrivant dans la jour- 
née, ne disparaissait que par le sommeil de la nuit. Je lui fis prendre 
50 grammes de café à la mode turque; elle se trouva bien de ce médi- 

(0 Presse méd. belge. Jaia, 1850. 

(2) Allgemeine mediziniscbe Zeituug, i^i. 
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cament, et depuis die Ta employé arec succès toutes les fois que sa 
imgraine reyenait. 

S"" Une personne éprouvait presque tous les matins un mal de tête. 
Je lui conseillai de prendre, en se levant, une tasse de café très-fort et 
d'avaler le marc. Depuis trois mois qu'elle suit mon conseil, elle se 
trouve parfaitement bien . 

Comment expliquer les effets du café dans la céphalalgie? On a vu 
plus haut que la caféine active d'abord la circulation, mais qu'elle la 
ralentit ensuite, et que ce dernier effet est constant. Il est rationnel 
d'admettre aujourd'hui que c'est en régularisant la circulation, la 
ralentissant surtout, que le café agit dans la migraine. D'ailleurs, les 
effets de cette substance ne se manifestent pas immédiatement; aussi 
doit-on le donner avant l'accès, afin que l'accès trouve la circulation 
déjà modifiée. 

Hernies étranglées. — Méplain a réuni, dans sa thèse inaugurale (i), 
quatorze cas de hernies étranglées traitées et réduites par l'usage du 
café à haute àose; je ne rapporterai que la suivante : 

Un homme de 38 ans, de petite stature, d'un tempérament nerveux, 
portait depuis treize ans deux hernies inguinales qu'il maintenait par 
un bandage double. Après des fatigues excessives^ et à la suite d'un 
accès de colère, sa hernie du côté droit s'étrangla par une éraillure au- 
devant du ligament de Gimbernat et ne put être réduite ni par la glace 
ni par le taxis. On lui fit prendre, de quart d'heure en quart d'heure, 
une tasse d'infusion de 20 gramihes de café ; à la première tasse, il 
7 eut quelques gargouillements, et à la neuvième la hernie rentra (2). 

H. Leven (Joe. cit.) exphque de la manière suivante les eiffets pro- 
duits par le café dans la réduction des hernies. Son explication est la 
conséquence de ses recherches sur la caféine, c II ne s'agit plus, dit- 
il« de l'action de la caféine sur la circulation ou le système nerveux, 

(1) Étude tbérapeiitiqae et physiologique du café. Paris, 1860. 

(2) BuU. géD. dé thérap., t. i857, t lu, p. 5i8. 
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c'est ici le système musculaire qui est excité, et la réduction de la 
hernie n'est due qu'aux contractions intestinales qui s'éyeillent sous 
l'influence de la caféine à très*l\aute dose* » 

Hydropisibs. — On a rapporté au café, ou à la caféine, la disparition 
d'hydropisies dues à différentes causes. 

Une femme souffrait d'une ascite symptomatique d'une lésion orga- 
nique. On administra une forte dose de café non torréCé et la malade 
dormit comme d'ordinaire, puis il se déclara une diurèse abondante 
qui dura trente-six heures sans administration nouvelle du café. On 
continua quelques jours et Thydropisie disparut au moins pour quel- 
que temps (1). 

Botkin, de Saint-Pétersbourg, rapporte, dans les Archives de Wir- 
chow, une observation d'hydropisie guérie par la caféine. Le malade 
était atteint d'une néphrite parenchymateuse et d'une hypertrophié 
du cœur. Bolkin administra, pendant quinze jours, lo centigrammes 
citrate de caféine par jour et l'hydropisie disparut. 

Pour ceux qui admettent que le café a des propriétés diurétiques réel- 
les, l'explication de laguérison des hydropisies découle naturellement 
de ces propriétés. Mais pour moi, qui ne les ai pas constatées, la chose 
devient plus difficile. Je voudrais voir noter expressément qu'on n'avait 
pas ajouté de l'alcool au café, comme on le fait si souvent; dans les 
cas où l'on aurait fait en môme temps usage de l'alcool, je pense que 
c'est ce dernier qui a dû agir. M. Leven, admettant que la caféine 
augmente la tension artérielle, explique les effets diurétiques de la 
caféine comme ceux de la digitale. Mais on sait que la digitale n'est 
pas toujours diurétique, et pour moi la caféine ne l'est pas ou très-peu. 
Je répéterai ici ce que j'ai dit plus haut, qu'après l'usage du café on 
a en général plus immédiatement le besoin d'uriner, par suite de l'ac- 
tion de la caféine sur les fibres musculaires de la vessie, mais qu'eq 
somme on n'urine guère plus que d'ordinaire. 

{\) Bull. gén. 4e tbérap^, t. zvi, p. i44. 
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Goutte. — Le café, pris avec modération, est en général salutaire 
aux goutteux. Ainsi que la gravelle, la goutte est à peine connue en 
Turquie, aux Antilles et dans les colonies où Ton prend du café à 
toutes les heures du jour. 

c Un vieux colonel avait éprouvé quelques symptômes de gravelle 
après la bataille de Waterloo. On lui défendit Tusage du café, auquel 
on substitua Teau d'orge, Teau de graine de lin, et un régime sévère. 
Son estomac devint paresseux, les fonctions de l'appareil urinaire 
s'affaiblirent, et la maladie calculeuse s'aggrava. J'eus occasion de 
le voir à dîner chez un de mes amis. Il me consulta sur son état de 
souffrance, et il me parut regretter vivement son café. Je ne pouvais 
que lui donner une consultation de table; là, presque tous les mé- 
decins sont indulgents. Reprenez, lui dis-je, Tusage de cette boisson. 
Le conseil fut suivi à la lettre, et une heure après il prenait place 
parmi les bienheureux qui s'abreuvaient de café. 11 continua; il ré- 
forma en même temps son régime; ses forces so rétabhrent, et la 
gravelle disparut sans retour. > (Roques. Bull. gén. de thérap., 1835, 
t. VllI, p. 289.) 

Le café diminuant les oxydations, il semblerait, d'après certaines 
idées trop souvent admises, qu'il devrait augmenter la proportion de 
l'acide urique. Il n'en est rien; le café diminue également l'acide un- 
que, d'après ce que j'ai dit plus haut, attendu que jamais mes urines 
n'ont donné de dépôts d'acide urique ou d'urates sous l'influence du 
café, tandis qu'elles en donnaient lorsque je ne prenais pas de café. 
D'ailleurs la diminution simultanée de l'acide urique et de l'urée est 
admise par Neubauer et Vogel, et H. Rabuteau, qui a eu occasion de 
faire déjà près de huit à neuf cents dosages d'urée, a parfaitement re- 
marqué ce fait. 

Fièvres intermittentes. — Une forte infusion de caféingérée au moment 
del'invasiond^un paroxysme, qui paraît être très-grave, endiminueno- 

1870. — Eustratiadès. 5 
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tablement rintensité. Pouqueville raconte, dans son Voyage en Mûrie, 
qu'il a Yu rarement résister les fièvres intermittentes à un mélange 
de café et de suc de citron qui est le remède général du pays. Grindel 
de Dorpat a donné le café, tantôt en infusion, tantôt en poudre, à 
80 malades atteints de fièvres intermittentes et n'a eu que 8 in- 
succès (1). Il est facile d'expliquer ce résultat par l'abaissement de 
température que produit le café, puisqu'il diminue les oxydations, 
et par le suc de citron qui est un médicament tempérant. 

Il est rationnel d'associer le café au sulfate de quinine. 

Je dirai d'ailleurs plus bas que ce dernier médicament perd son 
amertume dans une infusion de café. 

Fièvre typhcAde. — Le café a été employé plusieurs fois par Martin 
Solon dans cette maladie; il résulte de la lecture des observations 
rapportées dans le Bulletin de thérapeutique, t. III, que le café est un 
bon remède contre la prostration, la céphalalgie, la somnolence, la 
stupeur. C'est surtout contre ce dernier symptôme que Martin Solon 
l'a employé avec avantage. Le café a sans doute alors pour effet d'ac- 
tiver la circulation cérébrale, et de dissiper la stase sanguine qui en- 
trave les fonctions du cerveau. Il relève en effet le pouls ; de plus il rend 
la langue plus humide, ce qui est dû sans doiite à une amélioration de 
la circulation , d'où résulte une sécrétion buccale plus active. 

Phthisie. — Dufour, au xvii* siècle, à l'instar des Chinois, donnait 
le café en boisson dans la phthisie. Les effets de cette substance dans 
cette maladie sont sans doute analogues à ceux des iodiques et des 
arsenicaux qui diminuent également l'urée ("2) et peuvent être rangés 
dans le groupe des médicaments d'épargne, groupé établi par M. 6. 
Sée et dans lequel il a placé l'arsenic (3). 

(1) Bibliothèque médicale, t. xxxii. 

(2) Gaxette hebdomadaire de méd. et de cbir., 1869, p. \U. 
(*)} Cours professé à la Faculté de médeciDe. 
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Empoisonnement par Vopium. — Willis, dès le xv* siècle, opposait 
le café ûui narcotiques, usage qu'en font les Orientaux pour neutra- 
liser les effets de Topiunj- Orfila conclut, de huit expériences faites 
sur des chiens avec Tinfusion de café, que cette boisson diminue 
rapidement les accidents de l'empoisonnement par l'opium et peut 
même les faire cesser complètement (1) A notre époque, M.Bouchar- 
dat est Tun de ceux qui ont le plus insisté sur l'emploi du café dans 
l'empoisonnement par ce narcotique. Je rapporterai à ce sujet l'ob- 
servation suivante : 

70 cent, d'acétate de morphine avaient été avalés en une seule fois 
par un malade. Les vomissements n'avaient pu être produits par 
SO cent, de tartre stibié. Le malade était dans le coma; on lui fit 
prendre une forte infusion de café avec le marc (320 grammes de café) 
en douze heures ; il sortit bientôt du coma et guérit (2). 

J'ai pu constater moi-même Taction thérapeutique du café dans cet 
empoisonnement. Je me rappelle avoir vu à la Charité un jeune 
homme qui avait avalé une forte dose de laudanum dans le but de se 
suicider» et que l'on çuérit en lui faisant prendre une énorme quan. 
tité d'une forte infusion de café. Les effets curatifs que l'on obtient dam^ 
ces circonstances sont multiples. D'abord le café empêche le malade 
de tomber dans le coma; en second lieu il produit une diurèse due 
non au café lui-même, mais à la grande quantité d'eau qui sert de 
véhicule aux principes qu'il contient, diurèse qui détermine l'élimina* 
tion rapide des* alcaloïdes de l'opium. Enfin le tannin du café, formant 
avecces alcaloïdes des composés insolubles ou très-peu solubles, peut 
neutraliser leurs effets; toutefois je pense que cette action neutralisante 
ne peut guère se produire que dans le tube digestif, lorsque l'opium 
n'a pas encore été absorbé en totalité. 

(1) Toxicologie, t. ii. 

(2) Bull. géiL ie Uiérap.. t. xxzu, p. 248. 
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Coqueluche, asthme, catarrhes. — Le café paraît être utile dans la 
coqueluche. Ayant été employé par J. Guyot chez plus de soixante en- 
fants affectés de cette maladie, il n'aurait pas fait défaut une seule 
fois (1). Cependant j'ajouterai que M. Blache l'ayant prescrit égale- 
ment un grand- nombre de fois dans cette même maladie, à l'hôpital 
des Enfants, les résultats furent très-divers. 

Trousseau a cité plusieurs observations de guérison d'asthme 
par le café, qu'il employait en infusion concentrée (30 grammes 
pour 125 grammes d'eau). Cette quantité de café torréfié ne pouvait 
cependant renfermer plus de 30 à 40 centigrammes de caféine. Hyde 
Salter et M. G. Sée l'ont employé dans la même maladie. 

D'après Musgrave, Pringle, Flower, Percival, le café serait un 
des meilleurs palliatifs de l'asthme, et, suivant le docteur Brée» il ne 
dissiperait pas seulement les attaques, mais il en préviendrait le retour. 
Il est probable que les effets du café dans cette affection sont dus à 
l'action qu'il exerce sur la circulation. Peut-être agit-il comme le 
bromure de potassium, en diminuant les actions réflexes. Cette dimi- 
nution du pouvoir réflexe est d'ailleurs (idmise par Hyde Salter. 

Enfin je rappellerai que le café sucré favorise l'expectoration dans 
les catarrhes ' chroniques, et qu'il dissipe souvent les toux les plus 
opiniâtres. 

A la suite de cet exposé rapide sur l'emploi thérapeutique de la ca- 
féine et du café, je citerai les cas où l'on peut associer avec avantage 
le café à des médicaments, non comme agent curatif, mais dans le 
but de faciliter l'administration de ces derniers, ou dans un but hy- 
giénique. 

En 1847, un élève de l'hôpital Saint-Louis, des Vouves, apprit que 
le café avait la propriété d'enlever l'amertume du sulfate de quinine, 
c En 1842, dit-il, étant à la Martinique et souffrant d'une fièvre 

(i) Union médicale, 1849, p. i04 et BuU. gén. de thérap., t. xzxvr, p. 376. 
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intermiUeQte, sujette à de fréquentes récidi ires, j'eus J'idée un jour 
Reprendre la dose de sulfate de quinine (20 centigrammes) dans une 
ouillerée à bouche de café, et, à ma grande surprise, j'avalai sans 
ressentir aucune amertume. (1) > Cette propriété du caféfi été recon- 
nue plus tard par divers eicpérimentateurs, notamment par M. Dor- 
vault. Elle n'appartient pas d'ailleurs exclusivement à cette susbtance, 
mais au thé dont l'infusion fait disparaître parfaitement l'amertume 
de la quinine (2). 

Le café peut aussi enlever au sulfate de magnésie sa saveur amère. 
Ce fait a été reconnu par Combes. 

Pour que l'action du café se produise sûrement, il faut le faire 
bouillir avec le sel et éviter l'emploi de vases étamés. On prend les 
quantités suivantes : 

Sulfate de magnésie 80 grammes. 

Poudre de café torréfié iO » 

Rare (environ) • 500 » 

Les expériences de Combes établissent que l'action est produite 
sans décomposition du sulfate magnésien; d'ailleurs, quand il s'agit 
du sulfate de quinine, une très-faible proportion est transformée en 
cafétannate, tandis que tout le reste est intact. 



La café possède des propriétés désinfectantes. D'après les expé- 
riences de M. Weber, il peut faire dissiper complètement la mauvaise 
odeur dégagée des viandes qui ont subi un commencement de dé- 
composition. 

Enfin, l'infusion de café ajoutée à une eau altérée en neutralise 
les propriétés malfaisantes. H. Bouchardat insiste sur cet heureux effet 

(1) BuU. gén. de tbérap., 1847, t. zzzu, p. 59. 

(2) Ibid., t. xxxiv, p. 81. 
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àxL otfé; rien n'est plus utile que cette bienfaisante substance aux 
sddats en campagne, non-seulement pour leur aider à supporter 
les effets d'une nourriture souvent insuffisante, mais pour corriger 
les effets d'eau parfois non potables. Il me paraît que l'action du 
caf& est due, dans cette circonstance, à la caféine oui se produit 
pendant sa torréfaction. 
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QUESTIONS 



SUR LES DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES BIÉDICALES. 



Anatomie et histologie. — Du bassin. 

Physiologie. — Du rôle des diverses parties de la moelle épinière. 

Physique. — De la mesure des températures. — Application à la 
physiologie et à la pathologie. 

Chimie. — Des acides chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique, 
cyanhydrique et sulfhydrique ; leur préparation et leurs etraclères 
distinctifs. 

Histoire naturelle. — Qu'est-ce qu'un cétacé? Des fanons et du 
blanc de baleine, de l'ancre gris, de Fhuile de baleine, dite de 
poisson. 

Pathologie externe. — Signes physiques des fractures. 

Pathologie interne. — De la phlhisie aiguë. 

Pathologie générale. — De Tantagonisme morbide. 

Anatomie pathologique. — De l'altération du sang. 
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Médecine opératoire. — Des opérations applicables au strabisme. 

Pharmacologie. — De la sublimation et de la caictnation ; de la 
torréfaction. Quels sont les principaux médicaments obtenus par cal- 
cination et par sublimation ? 

ThérapeutiqiÂe.— Des diverses voies d'absorption des médicaments* 

HygièM. — Des quarantaines. 

Médecine légale. — Quels sont les poisons qui ont des caractères 
chimiques mal définis ou incomplets, et dont la nature doit être con- 
firmée par les expériences physiologiques ? 

Accouchements. — De la mort du fœtus aux différentes époques de 
la grossesse. 
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